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A Libreville, il devient diffi-cile pour les automobi-listes et piétons de circuleraisément. Du CarrefourLéon Mba, en passant parPetit-Paris, Atong-Abè,Charbonnages...c'est par-tout le même constat. Plu-sieurs voies de la capitalegabonaise sont anarchi-quement occupées par lescommerçants. Partout, des vendeurs ins-tallés en plein-air défientl'autorité. Ils préfèrent in-

vestir les trottoirs plutôtque d'aller occuper les es-paces normalement réser-vés à leurs activités. Ils yétalent des produits vi-vriers et d'autres articlestels que les vêtements,chaussures... Ces marchan-dises exposées à même lesol le long des trottoirs em-piètent sur la voie. Ce quicréent des embouteillagestoute la journée. Malgré lavolonté des autorités mu-nicipales pour mettre fin àce désordre, rien n'y fit. Aucontraire, chaque jour, lasituation s'enlise... Dans le souci d'emmenerles commerçants à s'instal-ler à l'intérieur des mar- chés, la mairie de Librevilleavait, en effet, mené à plu- sieurs reprises des opéra-tions “libérez les trottoirs”

Nos rues de plus en plus encombrées
Occupation anarchique des trottoirs par les commerçants

Prissilia M. MOUITY
Libreville/Gabon
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A Nzeng-Ayong comme à Mont-Bouët, le phéno-
mène d'occupation anarchique crée 

des embouteillages.

“LIBREVILLE croule sous
des tas d'immondice !”, n'acessé de dénoncer l'opi-nion ces derniers temps.Mais depuis quelquesjours, une certaine embel-lie est perceptible dansplusieurs quartiers de lacapitale. Les autorités en charge dela gestion des ordures mé-nagères ayant décidé deprendre le taureau par lescornes. Au niveau de lamairie de Libreville, c'est ledépartement chargé del'Hygiène publique qui estmis à contribution. Il a ini-tié un plan d'urgence decollecte d'ordures ména-

gères de deux semaines.Une semaine après le lan-cement de cette opération,le constat est là : un légermieux dans nos rues.Même si beaucoup resteencore à faire, au regard de
nombreux foyers d'immon-dices encore visibles çà etlà.Le périple effectué hierdans différentes artères deLibreville a permis de s'enrendre compte. Les axes du

boulevard Triomphal, An-cienne Sobraga, Akébé-ville... et bien d'autresillustrent parfaitement quela société Averda, aidé encela par Agli, a repris dou-cement du service. De quoi
se réjouir. Si tant est quecette reprise de collectedes déchets arrange denombreux Librevillois, quin'ont eu de cesse de mani-fester leurs inquiétudes –craignant pour leur santé –

face à cette problématiquerécurrente des orduresménagères. Du coup, Libre-ville retrouve peu à peu deson charme. Il faut dire que le ramas-sage d'ordures tientcompte d'un modus ope-randi. Pour cette fois, l'opé-ration a  commencé par lesgrands axes. Et le ramas-sage se fait de jour commede nuit. Depuis hier, du car-refour Gigi à Okala en pas-sant par le rond-point de laDémocratie, le pontNomba, du PK 0 au PK12...le constat montre quecette opération s'étendprogressivement vers l'en-semble des quartiers de lacapitale. Même si à biendes endroits, les mon-tagnes d'ordures sont tou-jours visibles.

Une légère embellie !
Insalubrité à Libreville

Sveltana NTSAME NDONG
Libreville/Gabon

Les camions de la Société Averda se sont déjà dé-
ployés, mais Akébé-ville ...

Ph
o
to

 :
 F

. M
. M

O
M

BO

... La Peyrie attend toujours d'être débarrassée des
montagnes d'ordures.
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MOUILA, chef-lieu de laprovince de la Ngounié, vitdepuis plusieurs mois unesituation inédite, avec l’ab-sence de l’éclairage publicet la présence des pou-belles partout. Si l’électricité domestiqueest présente dans lesfoyers, force est de consta-ter, avec beaucoup d’amer-tume, qu’il est aujourd’huitrès difficile de se déplaceraisément dans certainsquartiers de la communede Mouila, dès la nuit tom-bée, faute d'éclairage pu-blic. C'est le cas dans lepremier arrondissement.Là-bas, tout le quartier estplongé dans le noir. A l’ex-ception du petit tronçonreliant l’ancien hôpital àl’ancienne école de santéet, plus loin, vers le collègeSaint Gabriel. Mêmeconstat dans la zone ducarrefour des jeunes à Di-vindé, où quelques rares

lampadaires sont visibles.Et cette situation est d'au-tant plus grave que les édi-fices publics ne sont paspour la plupart éclairés.Sans compter de nom-breux coins : carrefour desjeunes, Point du départ,Maison Blanche...pourtanttrès fréquentés par lesjeunes et d’autres Molvi-nois. Rendant ainsi ceszones sinistres une fois lanuit tombée.

Le deuxième arrondisse-ment de la ville n'yéchappe pas non plus. Apart une petite partie ducarrefour Ndendé et laroute qui mène vers le cen-tre médical de la Caisse na-tionale de sécurité sociale(Cnss) on voit un semblantd'éclairage public. Mais leplus grave reste sansconteste le non éclairagedu pont qui surplombe lesdeux rives de la rivière

Ngounié.  A ce sujet, leConseil municipal deMouila et la Société d’éner-gie et d’eau du Gabon(Seeg) se rejettent en per-manence la responsabilitéquant à la gestion de cevolet. Pour la SEEG, l’éclai-rage public est du seul res-sort de la mairie car, ayantun fond destiné à la gestiondu courant électrique et del’eau. Notamment le fondd’eau et d’électricité,chargé de l’éclairage pu-blic.Face à cette situation, oncomprend que le chef-lieude la Ngounié soit en buteà un taux d’insécurité po-tentiel et exponentiel. Etles exploits des banditssont légion dans les pointschauds de Mouila, fauted'éclairage public. Et lephénomène s’est accentuéavec l’arrivée massive desouvriers de la société OlamPalm, leurs proies. Vive-ment qu’une solution im-médiate et définitive soittrouvée, afin que Mouila-Magondo retrouve sa quié-tude d'antan.

Mouila presque plongée dans le noir
Choses vues

F.NDONGO
Mouila/Gabon

et les grands carrefours.Les commerçants font sem-blant de s'aligner mais, lesForces de sécurité une foisparties, ils investissent ànouveau les lieux "libérés".Pour justifier cette occupa-tion sauvage du domainepublic, les commerçantsévoquent le manque deplaces dans les marchés etestiment que les clientspréfèrent acheter ce qui estimmédiatement à leur por-tée au lieu de faire un granddétour au marché. Ce queconfirme Berthe, commer-çante à Nzeng-Ayong : « Il
est plutôt facile d'évacuer sa
marchandise hors du mar-
ché. Les clients accèdent dif-
ficilement dans les marchés.
Ils préfèrent faire leurs
courses en bordure de route.
Du coup, certains commer-
çants ont abandonné les es-
paces qu'ils occupaient à

l'intérieur du marché pour
se retrouver sur les trot-
toirs.»Pour les commerçants, lestrottoirs sont des zones deconcentration. Ils y écou-lent plus vite leurs pro-duits. Au carrefourLéon-Mba, ceux qui sontinstallés en plein-air occu-pent quasiment toute lavoie qui mène au marchéde Mont-Bouët. Rendantainsi difficile la circulationautomobile sur cette ar-tère. Les piétons, faute de trot-toirs, sont contraints demarcher sur lachaussée...au péril de leurvie. Il est peut-être temps queles autorités réfléchissentsur d'autres moyens que ledéguerpissement pourmettre un terme à cette pa-gaille.

Le pont sur la Ngounié est plongé dans une obscu-
rité totale durant la nuit.
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